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la petite virole, elle ne peut être utile au
peuple, qu'au moyen d'un hôpital.

CHAPITRE XV.

De la Fièvre ardente ou chaude.

§.150. Pr e s ç> u e toutes les maladies
dont j'ai parlé /ufqu a préfent, font pro¬
duites par l'inflammation du fang, jointe
à l'inflammation particulière de quelque
partie, ou à quelque venin qui doit s'éva¬
cuer. Quand le fang s'enflamme forte¬
ment , fans qu'il y ait aucune partie plus
particulièrement attaquée , il produit
cette fièvre que l'on appelle fièvre ar¬
dente ou chaude.

§.231. Les fignes qui la font connoîtrç
font la dureté du pouls & fa plénitude ,
plus cônfidérables dans cette maladie que
dans aucune autre, une chaleur très forte,
une grande foif, une féchereife extraor¬
dinaire des yeux , des narines, des lèvres,
delà langue, de la gorge; un violent mal
de tête , & quelquefois des rêveries dans
le temps du redoublement qui eft confi-
dérable tous les loirs ; la refpiration un
peu gênée , fur-tout dans le temps du
redoublement , avec une toux inter-
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mittenre,
8c fans crachats ; le ventre reflerré ,

Fièvre
fans douleur dans la poitrine

les
urines rouges, chaudes, peu abondantes ;
quelques furfauts, fur-tout quand le ma¬
lade s'endort j peu ou point de bon fom-
meil, mais prefque toujours une efpece
d'afïoupiifement qui rend les malades af-
fez peu fenfibles à ce qui fe paiïe autour
(d'eux, & à leur propre état \ quelquefois
une légère fueur, ordinairement la peau
très féche, de la foibleiîè , peu ou point
de goût & d'odorat.

§. 131. Cette maladie eft produire ,
comme toutes les maladies inflammatoi¬
res, par les caufes qui épaimifent le fang
Se en augmentent le mouvement ; comme
l'excès du travail, la trop grande chaleur,
les veilles, l'abus du vin ou des liqueurs,
un air trop long-temps fec, des excès en
tout genre, des aliments échauffants.

<$. 2 5 3.1 °. L'on doir mettre d'abord le
malade au régime, ne lui donner des ali¬
ments que de huit en huit heures, quel¬
quefois feulement deux fois par jour ;
l'on pourroit même dans les cas graves
J'en priver tout à fait.

2°. L'on réitère les faignées jufqu'à ce
que le pouls s'amollifïe. La première doit
être confidérable , & l'on en fait une fé¬
conde quatre heures après. Si le pouls s'a¬
mollit , on peut fufpendre , 8c n'y rêve-
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nir que quand il reprencîroir aïïez de du-
reré pour faire craindre de nouveau le
danger ; mais s'il continue à être fort &
dur, on fait dans le même jour la troisiè¬
me faignée, qui fouvent eft la dernière ;
mais dans quelques cas il en faut un plus
grand nombre.

3 0 . On donne le lavement N° 5 , deux
de même trois fois par jour.

40 . On baigne deux fois par jour les
jambes & les mains dans l'eau tiède j on
met des linges ou des flanelles , trempés
aulîîdans l'eau tiède, fur la poitrine & fur
le ventre , & l'on fait boire très réguliè¬
rement le lait d'amandes N° 4 , & la ti-
faneN° 7. Les pauvres peuvent fe tenir à
cette dernière, mais il faut en boire une
grande quantité. Après les (aignées , l'air
frais & la quantité de boillon font le fa-
lut du malade.

5 °. Si après les faignées la fièvre conti-
nuoitàètre très forte, il faut l'abattre, en
donnant une cuillerée toutes les heures
de la potion N° i£> jufqu a ce qu'elle ait
diminué , & enfuite de trois en trois heu¬
res , jufqu'à ce qu'elle foit très modérée.

§. 234. Il furvient fouvent dans cette
maladie , des faignements de nez qui
font très falutaires.

Les premiers figues d'amendement
Lij



ï44 Fièvre
font l'amolliffement du pouls , qui né
perd cependant tout à fait fa dureté que
quand la maladie eft entièrement termi¬
née j la diminution du mal de tête, l'aug¬
mentation des urines, la diminution dans
leur rougeur , un commencement d'hu¬
midité fur la langue. Tous ces lignes fa¬
vorables vont en augmentant j & entre le
neuvième & le quatorzième jour, il fur-
vient ordinairement, fouvent après quel¬
ques heures orageufes, des felles beau¬
coup plus abondantes, une grande quan¬
tité d'urine, qui dépofe un fcdiment d'un
blanc roux, au-deflus duquel l'urine refte
très claire & d'une couleur naturelle, puis
des fueurs plus ou moins abondantes. En
même temps les narines & la bouche s'hu¬
mectent j cette croûte féche & brune qui
couvroit la langue & que rien ne pouvoir
enlever, fe diffipe d'elle-même j le goût re¬
vient, la foif diminue, la clarté des idées
renaît, rarToupiffement fe diffipe, le fom-
meil fe rétablit & les forces fe relèvent.
Après cette époque, il faut donner la po¬
tion laxative N° 23 , & mettre le malade
au régime des convalefcents. On peut,
au bout de huit ou dix jours, redonner la
même potion, &/i elle ne purge que très
peu le malade , on peut la rendre un peu
plus active par l'addition d'un quarç
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d'once de féné. Chez quelques malades
les urines ne dépofent jamais , mais ils
guériflent très bien fans cela.

§. 155. On juge que le mal empire fi
le pouls refte dur & perd de fa force , û
le cerveau eft plus embarrafte-, la refpira-
tron plus gênée , les yeux, le nez , les lè¬
vres, la langue plus fecs , & fi le fon de
voix varie de plus en plus. Si à ces fymptô-
mes fe joignent le gonflement du ventre,
la diminution des urines, un délire con¬
tinuel, l'angoi/îe, l'égarement des yeux,
le mal eft prefquedéfefpcré; & le malade
n'a plus que quelques heures à vivre ,
quand fes mains & fes doigts font conti¬
nuellement en mouvement, comme pour
chercher quelque chofe fur fes draps■ j c'eft
ce qu'on appelle chajffer aux mouches.

CHAPITRE XVI.

Des Fièvres putrides.

§. 2- 3 6. J\ près avoir parlé des mala¬
dies fiévreufes qui dépendent de l'inflam¬
mation du fang, je parlerai de celles que
prcduifent les matières corrompses qui
croupiflent dans l'eftomac , dans les
boyaux, dans les vifceres du bas ventre,
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